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"Douglas Sirk, né Detlef Sierck" de Bernard Eisenschitz

Au-delà du triomphe de la mise en scène de Douglas Sirk qui a donné ses lettres de noblesse au mélodrame hollywoodien des années 1950, qu'en est-il de

toute sa filmographie qui a précédé cette période ? Bernard Eisenschitz a décidé de réunir l'ensemble de la biographie du cinéaste qui s'appela d'abord Detlef

Sierck.

Ce blog est personnel, la rédaction n’est pas à l’origine de ses contenus.

 Parution du livre Douglas Sirk, né Detlef Sierck de Bernard Eisenschitz

Infatigable et passionné historien du cinéma, Bernard Eisenschitz s'attache ici à la biographie du cinéaste Douglas Sirk en insistant plus particulièrement sur ses
premières décennies passées dans son Europe natale où sa mise en scène connut son apprentissage sur les planches de théâtre. C'est fort de nombreuses archives et de
l'accès aux films de sa période allemande dans les années 1930, que Bernard Eisenschitz s'est livré une longue et passionnante investigation.

Son édition privilégie plus que toute autre biographie, les photographies des films, des tournages ainsi que de la vie privée de Douglas Sirk pour enraciner le récit dans ces
traces de mémoire. Cela rend précieuse la beauté d'un tel ouvrage consacré à l'exploration de l'art cinématographique par l'une de ces figures qui a fait tant d'émules par la
suite.

Bernard Eisenschitz s'attache aussi particulièrement à donner le maximum d'informations à chaque film mais aussi pièce de théâtre, dont l'évocation exhaustive réunie ici
suit un processus chronologique. Laissant de côté la nouvelle analyse esthétique et thématique de l'œuvre du cinéaste, cet ouvrage a pour ambition de faire des connexions
entre toutes les œuvres, des deux continents comme des différents arts, pour laisser émerger de nouveaux sens et ainsi autant de nouvelles interprétations dans les choix
de mise en scène. Une biographie de prestige qui donne sa place incontournable au regard plus qu'au texte desdits scénarios, l'auteur de cinéma s'affirmant ainsi avec force
dans ses choix de direction d'un film.
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Le cinéaste Douglas Sirk à l'honneur au

75e Festival de Locarno
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Vous avez dit mélodrame? Ces films "pour femmes" avec des histoires d’amour aussi invraisemblables que

dégoulinantes, et qui font pleurer dans les chaumières? C’est vrai, le genre est parfois mal vu. Pourtant, avec

Douglas Sirk (1897-1987), il a été porté à son firmament.

Lui-même méprisait parfois les romans kitsch que les producteurs d’Hollywood lui demandaient d’adapter. Mais il

savait en tirer des chefs-d’œuvre. Du "Secret magnifique" à "Mirage de la vie", de "Tout ce que le ciel permet" à

"Ecrit sur du vent", ses films bouleversent toujours, et ses personnages ont encore bien des choses à nous dire. Le

75e Festival de Locarno permet, jusqu’au 13 août, de s’immerger dans son œuvre, soit une quarantaine de films

riches, complexes, souvent brillants.

"Douglas Sirk décrit tous les rapports humains, toutes les incompréhensions entre les individus, qu’elles soient

raciales, sociales, voire religieuses", explique Bernard Eisenschitz, qui a codirigé la rétrospective du festival de

Locarno et publie ces jours le passionnant "Douglas Sirk, né Detlef Sierck" (Editions De l’œil). Pour le critique et

historien du cinéma, Sirk crée une modeste "comédie humaine" de l’Amérique profonde, à la manière d’un Tchekhov

plus que d’un Balzac, en ayant recours au format prévisible du film de genre. Sirk respecte donc les codes imposés

par les studios Columbia puis Universal, mais il parvient à se frayer un chemin et trouve sa propre liberté.

"La 9e Symphonie", 1936, tourné en Allemagne pour les studios UFA. Le premier mélodrame de Douglas Sirk, qui s’appelait encore Detlef

Sierck. [DR]

Miroir, mon beau miroir

"A partir d’un noyau familial brisé, qui est un motif classique du mélodrame, ses personnages se posent de grandes

questions avec, en arrière-fond, une idée morale. Que faire de sa vie? Comment trouver sa place dans un monde

hostile? Comment se regarder en face? – il y a d’ailleurs beaucoup de miroirs dans les films de Sirk. Ses personnages

cherchent à se libérer, à se défaire des oppressions sociétales." Cependant, le cinéaste se méfie des messages

moralisateurs: "Il ne pose pas de jugement, il se met à la place de l’autre."

Quand une veuve tombe amoureuse de son jeune jardinier et que son entourage la condamne (Jane Wyman et Rock

Hudson dans "Tout ce que le ciel permet", 1955). Quand une jeune fille métisse se fait passer pour blanche parce

qu’elle a honte de ses origines (Susan Kohner dans "Mirage de la vie", 1959). Quand un soldat en permission tombe

amoureux dans une Allemagne en ruines (John Gavin et Liselotte Pulver dans "Le Temps d’aimer et le temps de

mourir", 1957)… Sirk aborde la conscience de classe, les bouleversements sociaux, le racisme, la guerre. Il tend un

miroir à l’Amérique florissante d’Eisenhower.

Sa critique s’avère parfois très politique et virulente, "mais il n’est jamais dans la satire, plutôt dans l’ironie", précise

Bernard Eisenschitz. Pas de vrai happy end chez Sirk. Ses fins sont amères, souvent pessimistes.

A voir: la bande-annonce du film "Tout ce que le ciel permet" (1955) (en anglais)
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